
> 

» L» baisse sur l 'ensemble d es t i s sus d e p u r e l a i n e 
peut être évaluée 4 18 p . 100 par rapport a u x p r i x 
m o y e n s de 1891. Les m o u s s e l i n e s de l a i n e u n i e s e t 
imprimées ont baissé d'environ 8 p . 100. Les t i s s u s 
l e s plus touchés par la baisse s e m b l e n t avo ir é té l e s 
m é r i n o s et les cachemires e n grandes l a r g e u r s , q u i 
ont perdu de 15 à 20 p . 100. 

»En s o m m e l 'année 189Î a é té p o u r l e t i s s a g e d e s 
étoffes de la ine p lus difficile e n c o r e q u e l 'année 1 8 9 1 . 
Les causes défavorables q u e n o u s a v o n s s i g n a l é e s l 'an 
dernier ont cont inué i e x e r c e r leur ac t ion , c'est la 

de rapides progrès et ne s'était arrêté que devant un assez 
gros mur eu maçonnerie séparant l'administration des 
•curies. 

Les pertes sont évaluées a 38,000 fr. 
L a c a t a s t r o p h e de S a a t a n d e r 

L e c h a r g e m e n t d u « Cabot M a c a i c a c o » 
Madrid, 10 novembre. — Le chiffre exact de la quan­

tité de dynamite qui se trouvait à bord du Cabot-Machi-
MCO a pu être établi. 

L'organe de la Chambre de commerce de Hilbao enre­
gistrait dans son numéro du 28 octobre, le départ pour 
Santaiider de ce navire avec un chargement de dynamite 

forme étroite de s c o s t u m e s qui a e m p l o y é de faibles ] de 1700 caisses pesant 51,400 kilos pour Séville et Car-
métrages et par conséquent res tre int s e n s i b l e m e n t I triage 
la c o n s o m m a t i o n des t i s sus , c'est la p r é d o m i n a n c e d e s 
f ' '<v.v* à faible du i tage qui pour la product ion d'une 
xuuiua l o n g u e u r de t i s su a néces s i t é l 'emploi d'un 
m o i n s g r a n d n o m b r e d e m é t i e r s , c'est l e r e s s e r r e m e n t 
général de la c o n s o m m a t i o n , et la c o n c u r r e n c e ex ­
t r ê m e m e n t v i v e de l 'Al l emagne s u r les m a r c h é s de 
l 'Amér ique d u S u d et a u x Eta t s -Unis . 

» Mais il e s t u n e cause m o i n s frappante q u e cel­
les- là a u p r e m i e r abord, p l u s g é n é r a l e c e p e n d a n t e t 
p lus profonde, qui a contr ibué à faire ba isser les 
p r i x des t i s sus et qu i depuis d e u x a n s a apporté u n 
trouble e x t r ê m e d a n s l ' industrie d u t i s sage , c'est l e 
m a n q u e absolu de confiance dans l 'avenir et , pour 
tout d ire , l e d é c o u r a g e m e n t d u c o m m e r c e e n face 
d'une ba i s se pers i s tante d es t i s sus de la ine . 

» E n real i té , depui s d e u x a n s , peut-être m ê m e d e ­
pu i s p lus l o n g t e m p s , les négoc iant s n'ont opéréqu 'au 
j o u r l e jour , vendant à découver t et remet tant d e s 
ordres s e u l e m e n t lorsqu' i ls e n ava ien t reçus e u x -
m ê m e s de l eurs c l i ents . 

• A u l i e u d e d o n n e r a u c o m m e n c e m e n t d e s sa i sons 
•les c o m m i s s i o n s e n v u e des v e n t e s p r é v u e s par e u x , 
l e s négoc iant s s e sont bornés a u rô le de v e n d e u r s et 
d « s i m p l e s in termédia ires entre les fabricants et l eurs 
c l i ents . C e u x d'entre e u x qui ont cherché à spéculer 
l 'ont fai t d a n s l e s e n s de la ba i s se , e scomptant la 
ba i s se qu'i ls prévoya ient , prenant et groupant des 
o r d r e s pr i s par e u x au-dessous d u c o u r s , e t profitant 
de ta difficulté o ù s e trouvaient les fabricants pour 
l e u r imposer des p r i x désas treux . C'est a ins i qu'en 
b i e n d e s c a s l e s négoc iant s ont é t é l e s a g e n t s l e s p lus 
act i fs d e la ba i s se d e s pr ix , m é c o n n a i s s a n t a ins i le 
r ô l e sa luta ire d e la spéculat ion , qu i doit s e r v i r d e 
f re in à l 'abaissement e x a g é r é des cours , c o m m e à 
l e u r é lévat ion e x c e s s i v e . 

• B a i s s e e x t r ê m e des p r i x ; difficulté très g r a n d e 
d'al imentation des u s i n e s , te ls sont les traits géné­
r a u x d e l a s i tuat ion d u t i s sage de la la ine e n 1892.» 

NOUVELLES DU JOUA 
M. Peytral et l'impôt sur le revenu 

Paris, 10novembre. — Interrogé par un rédacteur du 
Figaro sur le projet de loi relatif & l'impôt sur le revenu, 
II. Peytral a répondu que ce projet était seulement à 
l'étude. 

11 a adressé à ce sujet un questionnaire a nos agents a 
l'étranger, mais il n'a pas encore toutes les réponses. 

M. Peytral estime que la nouvelle Chambre après force 
discussions pourra voter ce projet combattu, dit-il, prin­
cipalement par ceux qui émanent du parti radical. 

Du reste, ajoute-t-il, il est faux que je veuille faire de 
l'impôt sur le revenu un Impôt unique; je n'entends pas 
du tout supprimer le reste des impôts. 

Le punch de M. Br l s son 
Paris, 10 novembre. — Comme nous l'avions annoncé, 

ce soir s été offert à l'Hôtel Moderne, un punch à M. 
Brlsson par ses électeurs du X* arrondissement. 

C'était pour l'ancien président du Conseil qui présida 
la commission d'enquête sur les scandales du Panama, 
avec la ferme intention de les enterrer, l'occasion de 
donner une plate-forme aux sectaires bien connus. 

M. Brisson posa, du reste, sa candidature à la prési­
dence de la Chambre et posera demain sa candidature a 
la présidence de la République comme il fit assez piteu­
sement en 1887. il n'est pas hors de propos de lire le 
programme que révèle le discours qu'il a prononcé, 

M. Brisson a critiqué l'idée de constituer un ministère 
homogène avant la réunion des Chambres et fait le pro­
cès d'nn ministère modéré éventuel qui creuserait une 
fosse dans le parti républicain pour se rapprocher de la 
droite. C'est là, a-t-il dit, la politique des ralliés. Je ne 
comprends pas que l'élite des républicains veuil le con­
fier au Pape la direction de la politique française. 

M. Brisson a terminé eu demandant que tous les répu­
blicains s'unissent pour empêcher la formation d'une 
majorité et d'un gouvernement de droite. 

Il aensuite demandé que la nouvelle Chambre opère la 
réforme des impôts, la fondation d'une caisse de retraite 
pour les travailleurs et la réforme constitutionnelle. 

I /aa-Matloa i M a r s e i l l e 
.Marseille, lu novembre. — Les oarrières allumettières 

de la manufacture du Prado ont encore sifflé' ie» cochers 
et les conducteurs des tramways. Quatre arrestations ont 
été opérées. Les ouvrières se sont aussitôt rendues à la 
Bourse du Travail et ont envoyé une délégation a la pré­
fecture pour demander l'élargissement des prison­
nières. 

Le préfet ayant différé sa réponse jusqu'au moment où 
il aurait connaissance des proces-vcrbaux de l'incident, 
une permanence a été établie à la Bourse du travail. La 
foule, maintenue par la gendarmerie et les hussards, 
stationne sous les fenêtres. 

L a g r a n d » d u c h e s s e Cather ine de R u s s i e 
a u V a t i c a n 

Home, V novembre.— La grande-ducbcsse Catherine de 
Hussiesera reçue en audience particulière par le Pape. 

La réception aura lieu dans la semaine, et la grande-
duchesse, avec les personnes de sa suite, sera reçue avec 
le cérémonial en usage à la cour pontificale. 

L e s r e l a t i o n s o s a u s e r c i a l e s 
• a t r s l a R u s s i e «t 1 A l l e m a g n e 

Berlin. 10 novembre. — Les négociations pour la con­
clusion du traité de commeice russo-allemand, sont à la 
veil le d'être définitivement rompues. Les délégués russes 
quitteront prochainemant Berlin. 

Consei l de» m i n i s t r e s 
Paris, lu novembre. — Voici la note officieuse que l'on 

communique a la presse : 
« Les ministres se sont réunis ce malin en conseil de 

cabinet, sous la présidence de M. Charles Dunuy. 
• La séance du conseil a été consacrée à l'examen de 

a situation politique. 
» Le ministère se présentera sans modification devant 

la Chambre et lui soumettra, par voie de déclaration, un 
programme de travail pour la nouvelle législature. » 

L 'amnis t i e 
Paris, 10 novembre. — Au contraire de ce qu'annonce 

un journal du matin, le gouvernement ne s'est pas en­
core préoccupé de la question de l'auuiisi.e. Cette ques­
tion ne sera examinée par le gouvernement que quand 
les députés socialistes auront déposé leur proposition en 
ce sens. 

L' incendie du j a r d i n d a c c l i m a t a t i o n 
Paris, 10 novembre. — Les pavillons dans lesquels se 

trouve l'administration du Jardin d'acclimatation ont été, 
ce matin, presqn'entièrement détruits par un incendie, 
dont les causes n'ont pu être nettement définies. Ces 
bâtiments, très légèrement construits, se trouvent à 
droite de l'avenue de Madrid, à cent mètres environ de 
l'entrée principale du Jardin d'acclimatation. 

Ce malin, i cinq heures, un garde aperçât des flam­
mes s'éenappant de la partie du pavillon, située dans la 
direction du Palmarium. Il donna aussitôt l'alarme. 

Les pompiers de Neuilly, puis les pompiers de Passy, 
essavèren» de circonscrire le fieau. Mais le feu avait fait 

St-Sébastien, 9 novembre. — La presse de Suntander dit 
que 58 petits bateaux divers ont disparu dans l'explo­
sion. 

Elle croit que le chiffre des morts et des blessés est 
plus considérable encore que celui annoncé tout d'abord. 

A r r e s t a t i o n d s 6 8 a n a r o h l s t s a a M i l a n 
Dimanche dernier, nne réunion d'anarchistes était tenue 

a Milan. A peine la discussion avait-elle commencée que 
de nombreux agents de police firent irruption dans la 
salle, mirent les menottes aux soixante trois assistants 
et les transportèrent en seize voitures à la prison, 

t e » s c a n d a l e s I ta l i ens . — D e u x a r r e s t a t i o n s 
Home, 10 novembre. — M. Chauvet, directeur du Po 

polo Homuno, a été arrêté celte nuit. Il est Impliqué dans 
une affaire de draictwci" sur les riz et de remboursements 
indûmeut faits à une maison de commerce. 

M, Galtina, ancien inspecteur général des douanes, a 
été également arrêté pont la même affaire. 

Rome, 10 novembre. — D'après le Don Quichotte, le 
mandat d'arrestation lancé contre M. Chauvet dans l'af­
faire du drateback des riz serait motivé par l'inculpation 
de faux et corruption de fonctionnaires publics. 

L a C h a m b r e he l l én ique 
Londres, 10 novembre. — Une dépèches d'Athènes au 

Standard de ce matin dit que la Chambre, manquant 
d'une majorité homogène, sera forcément dissoute. 
L a révo lut ion a u Brés i l . L'opinion f a v o r a b l e a u x 

insurgés . — E x p l o s i o n d 'une poudr ière . — Vingt -
Cinq v i c t i m e s . 
Londres. 10 novembre. — On télégraphio de Rio de-

Janeiro. via Montevideo, au Times de ce matin. 
« L'opinion se montre favorable aux insurgés, dont le 

succès amènerait, suppose! on, une réforme de l'admi­
nistration et la suppression du militarisme. 

» On pense que les insurgés ne tarderont pas à atta­
quer Santos et l'on croit à une prochaine cessation des 
hostilités. 

» La poudrière de l'Ile Governador, oii l'amiral de 
Mello avait 100 tonnes de poudre, a sauté. 

» Ou parlede vingt-cinq tués ou blessés.» 
New-York, 10 novembre. — Le Herald publie une dé­

pêche de Montevideo annonçant que, suivant des avis de 
Rio-Grande, une escarmouche entre les insurgés et les 
avant-postes des forces fédérales s'est produite a Sainte-
Anne. 

Après un combat très vif qui a duré deux heures, les 
troupes fédérales durent se retirer. 

T I K A G E D ' O B L I O A T I O N S 
E m p r u n t d e P a r i a 1 8 7 6 

Paris, 10 novembre. — Aujourd'hui a eu lieu le tirage 
de l'emprunt de la ville de Paris de 1876. Voici les nu­
méros primés : 

Le numéro 139.693 gagne 100.000 fr. 
Le numéro 8,560 gagne 10,000 fr. 
Le numéro 12,070 gagne 5.000 fr. 
Les dix numéros suivants gagnent chacun 1.000 fr. : 

232.20*. 34.168, 139.804, 173.544. 45.069, 172.105, 52.308, 
100.194, 35.073, 29.069. 

N o u s a v o n s dit. il y a que lques j o u r s , qu'un vieil­
lard de W a t t r e i o s , Franço is F lor in , a v a i t t en té de s e 
nover , dans l 'ancien canal , et qu'il ava i t été ret iré , 
sa in et sauf, par M. D. Carrelto fils. N o u s a v o n s 
ajouté q u e M. Droulers -Prouvost ,ava i t p o u r v u à r e n ­
trée de Florin chez les Petites-Soeurs des P a u v r e s , et 
fiue cel les-ci n 'avaient p u l 'admettre d a n s l eur établis 
s è m e n t faute de place . 

11 n o u s r e v i e n t q u e Flor in aurait é t é n é a n m o i n s 
admis , e t que l'on aurait pris pour ce la des disposi­
t ions except ionne l l e s , si le r è g l e m e n t n e s'y était 
opposé; e n effet. F lor in , après avo ir passé quatre a n s 
dans la m a i s o n de la rue Saint-Jean, e n était sorti 
vo lonta i rement , à l ' inst igation de s a fille, il y a quel­
que t e m p s , et , dans ce cas , il était imposs ib le de le 
recevo ir de n o u v e a u . La supér ieure avai t l o n g t e m p s , 
mats e n v a i n , rés i s té a u x sol l ic i tat ions de la fami l le 
Les Pet i tes -Sœurs ont e x p r i m é tous leurs regrets à 
M. Droulers et à F lor in lui m é m o . 

Des cas de c e g e n r e s e présentent de t e m p s à autre, 
l e s enfants o u des parents de s v ie i l lards v e n a n t r e 
prendre c e u x - c i le plus souvent m a l g r é e u x . 

Maintenant encore , une f e m m e indigente fait l'im­
poss ible pour r a m e n e r chez el le un viei l lard de 83 
a n s , qui , lui , prétend rester chez les Pet i tes -Sœurs . 

S i t u a t i o n m é l e o r o l o ^ i q u e . — Roubaix , 
11 n o v . — H a u t e u r barométr ique 704 T e m p é r a t u r e : 
A sept h e u r e s du mat in 2 d e g r é s a u - d e s s i s de zéro 
A u n e h e u r e du soir 5 degrés au-dessus de zéro 
A c inq h e u r e s d u soir 3 d e g r é s au-dessus de zéro 

CHRONIQUE y t» âLE 
R . O T T B A I X 

Société Industrielle et Commerciale de 
R o u b a i x . — L e P r é s i d e n t de la S o c i é t é v i e n t de 
r e c e v o i r la c o m m u n i c a t i o n s u i v a n t e : 

« Lil le , le 9 n o v e m b r e 1893. 
Monsieur le Président de la Société Industrielle 

» et Commerciale de Roubaix, Si, rue Xeuve, 
r> Roubaix, 

» J'ai l 'honneur de v o u s faire connaî tre q u e le bu­
r e a u d es pos tes et t é l égraphes de R o u b a i x a é t é m i s 
e n communication directe a . ec envers, au point 
de v u e de l ' échange des t é l é g r a m m e s , « la date du 3 
novembre 1893. 

» Veui l lez agréer , Mons ieur le Prés ident , l 'assu 
rance de ma considérat ion la p lus d i s t i n g u é e . 

« Le Directeur, 
» G R É T E R T N . • 

C e t t e n o u v e l l e ne m a n q u e r a p a s d'être accue i l l i e 
a v e c l a p lus g r a n d e f a v e u r , e t n o u s s a v o n s que l e s 
h e u r e u x effets de ce t te a m é l i o r a t i o n c o n s i d é r a b l e 
s e s o n t m a n i f e s t é s d é s le p r e m i e r j o u r . L a S o c i é t é 
indus tr i e l l e et c o m m e r c i a l e de R o u b a i x ne peut que 
s e f é l i c i t er d e l 'accue i l l'ait à s e s d é m a r c h e s p a r 
l ' a d m i n i s t r a t i o n m u n i c i p a l e de R o u b a i x , par l a D i ­
r e c t i o n g é n é r a l e de s P o s t a s e t T é l é g r a p h e s e t par 
la C h a m b r e de C o m m e r c e d ' A n v e r s . 

N o u s c o m p t o n s p o u v o i r a n n o n c e r i n c e s s a m m e n t 
l ' i n a u g u r a t i o n d u s e r v i c e t é l é g r a p h i q u e et t é l é p h o ­
n ique de n u i t , c a r l a d i rec t ion des pos te s m e t t r a 
t o u t e n œ u v r e s a n s d o u t e p o u r ne pas p r o l o n g e r un 
r e t a r d qui n'est i m p u t a b l e ni à lu S o c i é t é i n d u s ­
tr ie l le , ni à l ' A d m i n i s t r a t i o n m u n i c i p a l e . 

L a c o m m i s s i o n c a n t o n a l e d h y g i è n e e t d e s o l u -
b r i t é se réunira , à l'Hôtel-de-Ville, mardi , 14 n o v e m ­
bre , à c inq h e u r e s d u so ir . Voici l 'ordre d u jour : 

Lettre de M. A. Yarlct, secrétaire; é tab l i s sements 
insa lubres s i gna lé s 

L a S o c i é t é d e s « A n c i e n s c o m b a t t a n t s d e Cri­
m é e r, n o u s prie de rappeler q u e c'est d e m a i n di­
m a n c h e , à midi , qu'el le fera célébrer u n e m e s s e , en 
l 'égl ise Saint-Martin, pour l e s soldats m o r t s a u ser­
v i c e de 1T Patr ie . 

La « Fanfare Delat lre » prêtera son g r a c i e u x con­
cours à cet te c é r é m o n i e , qui c o m m e n c e r a par la 
bénédict ion de la couronne q u e les « Combattants -
do ivent porter s o l e n n e l l e m e n t a u c imet i ère , à l ' issue 
de la m e s s e . 

L e 2 5 e a n n i v e r s a i r e d e l a f o n d a t i o n d e l a 
C o n c o r d i a - H a r m o n i e . • — La Coucordia-Har-

monie fêtera s o n v i n g t c i n q u i è m e ann iversa i re di­
m a n c h e 12 novembre ; el le donnera à cet te occas ion 

S u i c i d e d ' u n t i s s e r a n d . — Depuis mardi dernier 
un t i s serand, du n o m de Gédéon Odevart , était v e n u 
loger dans un es taminet de la Grande Place , t enu par 
M. Hippolyte Lambin. Comme les d e u x j o u r s précé­
d e n t s , il était rentré , j eudi so ir , après la f ermeture 
des ate l iers , et s'était couché de l ionne h e u r e 

Dans l 'après-midi de vendredi , v e r s trois h e u r e s , 
M. Lambin , n'ayant pas encore v u descendre son 
locataire, s e décida à m o n t e r à sa chambre , pour 
s 'assurer s'il n'était pas re tenu au lit par u n e indis­
posit ion. A pe ine avait-i l o u v e r t la porte qu'il aper­
çut l e t i sserand, pendu à un c lou l ixé dans la m u ­
rai l le . 

Le cabaret ier alla on toute hâte réc lamer l'inter­
vent ion de l 'agent de s erv i ce sur la Grande-Place, 
qui se rendit auss i tôt sur l e s l i e u x , et s 'empressa de 
couper la corde; m a i s tout s e c o u r s était inut i le , la 
mort remonta i t à p lus ieurs h e u r e s déjà . 

M. Chape, c o m m i s s a i r e de pol ice du quatr ième ar­
rondissement , in formé de c e suic ide , vint l'aire les 
constatat ions d'usage.et a v a n t d 'envoyer le corps à la 
M o r g u e de l 'Hùtel-Dieu, crut devo i r requér ir M. l e 
docteur Largi l l ière , pour l ' examiner sur p lace . Le 
rapport d u médec in- l ég i s te conclut à u n e m o r t vo­
lonta ire . 

Gédéon Odevart , né à R o u b a i x , était â g é de 
trente-quatre a n s ; on s e perd e n conjectures s u r le 
motif qui a pu le décider à m e t t r e a ins i fin à se s 
j o u r s . 

A r r e s t a t i o n d ' u a e s c r o c . — Des a g e n t s de sûreté 
arrêtaient , j eudi soir , v e r s c inq h e u r e s , d a n s la r u e 
d u F o n t e n o y , l e n o m m é Jules H e n n e u s e , représen­
tant de c o m m e r c e , d e m e u r a n t à Comines ('France), 
qu'ils ava ien t mi s s ion de filer. 

Cet ind iv idu , auquel u n e des grandes m a i s o n s de 
cuirs de Lille avait confié dern ièrement s e s in térê t s , 
v is i tai t l es m a g a s i n s de c h a u s s u r e s de R o u b a i x . 

Il n'avait r i e n t r o u v é de m i e u x q u e d e s e faire 
adresser par se s patrons p lus i eurs e n v o i s , a v e c fac­
tures à l 'appui, pour des c l ients s u p p o s é s , e n s e 
chargeant d'opérer lu i -même les l i vra i sons . 

A u c u n e n e fut effectuée, le mandata ire infidèle 
ayant réal isé l e s marchandises e n Be lg ique , pour son 
propre c smpte . 

Les f a u x dest inataires , lorsque les e x p é d i t e u r s 
l eur réc lamèrent le montant de la fourni ture , répon 
dirent tous qu'i ls n'avaient r ien r e ç u ; l'un d'eux alla 
p lus lo in et déposa une plainte a u parquet contre le 
représentant . 

D e s ordres furent d o n n é s à M. Pradier , c o m m i s ­
saire de pol ice du p r e m i e r arrond i s sement , p o u r re­
chercher l ' inculpé, dont o n n e tarda pas à d é c o u v r i r 
la présence à Rouba ix . Les d é t o u r n e m e n t s à sa 
c h a r g e s 'é lèvent à s i x cent s francs e n v i r o n . 

L'établ issement de son ident i té a permis d e cons ta 
ter qu'il a déjà subi u n e condamnat ion p o u r escro­
quer i e , a u tr ibunal correct ionne l de Li l le . 

U n a c c i d e n t d a n s u n s m a t u r e . — Dans l'après-midi 
de vendredi, vers une heure, un pénible accident est 
survenu à la filature de coton de MM. Ktienne Motte et 
Cie, rue d'Alger. 

Va ébarbeiir, René Vandeubossclie, père de famille de 
trente-deux ans, demeurant boulevard Gambetta, a eu la 
main droite prise dans sou métier, et affreusement mu­
tilée. 

M. le docteur Bernard, mandé en toute bâte ponr lui 
donner des soins, l'a fait transporter d'urgence à l'Hôlel-
Dieu, après un premier pansement. 

On craint que l'amputation des deux premiers doigts 
ne soit nécessaire. 

L e s s o c i é t é s qui n a i s s e n t . — Par arrête préfectoral 
eu date du 6 novembre, la société particulière dite : 
« Les anciens militaires de l'armée de mer », dont le 
siège est au café Gnmbrinus, rue du Pays, a été autorisée 
à se constituer légalement. 

le montrer les bijoux à sa sorar qui les reconnut égale* I M. Duquesnoy émet un avis contraire en se basant sur 
ment. | r e que les travaux seraient mieux exécutés que par les 

M. Seguin, commissaire d6 police, immédiatement in- | fermiers 
formé, a ouvert une enquête. 

V o u a e n g a g e o n s n o s l e c t eurs à al ler v i s i ter l a 
fabrique d'Articles de Voyage et d e Maroquinerie 
S O Y E Z p è r e , en face la Gare, LILLE; i ls y trou­
veront u n c h o i x i m m e n s e d'objets pour Cadeaux . — 
Fabrique de ca i s ses échant i l lons , couvertures de 
voyage. Gros et détai l . 

C o m m u n i c a t i o n s d i v e r s e s 
FANFAHB I>E CAVALERIE « LES JOYEUX THOMUTTES ». — M 

les sociétaires sont prifs de se trouver au local de la sorièti 
fVuaminet du Sapem blessé. rhetM. FlorimondXastelain. rne 
,1'tnkermann. Wi. demain dimanche, à * heures prsfJaM pour 
assister an hampiet trimestriel. 

La commission administrative informe les amateurs qu'à 
pai-tir du ty novemr/re, un roui- de trompettes, gratuit, aura 
lieu tous les dimanches Je huit à dix heures du matin. 

SOCIÉTÉ DES SAUVETEURS nu NORD. — MM. les membres de 
la section roubaisienne sont priés de vouloir bien se rendre à 
la réunion Bai aura lien demain, dimanche, au local, rare Pan­
dore, rue Pauvrée.à osas heures du matin, en vue de l'assis­
tance à la messe qui sera dite à l'église Saint-Martin, à l'inten­
tion des soldats morts pour la Patrie. Insignes et décorations 
obligatoires. 

A l'issue île la me."-e une couronne sera portée au cimetière 
et déposée sur la tombe des défenseurs de la Patrie. Priera 
aux sociétaires de se joindre au cortège qui se formera Grand' 
Place. 

, \ O U J I O I I V O I I M à n o s lecteurs un l ivre de cu i s ine 
pratique et simple dont les expl icat ions conc ises 
donnent en peu de temps une conna i s sance parfaite 
de l'art cu l inaire . Los m e n u s pour chaque j o u r de 
l 'année sont e n rapport a v e c les product ions de la 
sa ison et permet tent a u x m é n a g è r e s do var ier leur 
plat sans a u g m e n t e r l eur budget . — P r i x except ion­
nel : 3 francs 75730 

L e s n o u v e a u x p i a n s d e R o u b a i x & d e T o u r ­
c o i n g m o n u m e n t a u x , industr ie ls et c o m m e r c i a u x , 
publ iés par l 'administration des plans m o n u m e n t a u x 
de France et édités par le Journal d-i Roubaix, 
v i e n n e n t de paraître. Ces p lans , dressés a v e c l e 
plus grand so in par M. E. S ternhe im, sont des indi­
ca teurs indispensables à tous l e s fabricants et n é g o ­
c iants , comportarV la descript ion de tous les établis­
s e m e n t s industr ie ls et des m o n u m e n t s publics de 
Roubaix , Tourco ing et de leurs e n v i r o n s . Los plans 
imprimés et g r a v é s d'une façon toute art ist ique, sont 
en v e n t e dans n o s b u r e a u x , a u p r i x de i fr . 72305 

N e p e r d e z p a s d e t e m p s e n e s s a y a n t à lort e t à 
travers; s'il v o u s faut un purgatif , n e prenez que l e s 
P i lu les Su i s se s . 35924d 

1 V I U S I Q U E 
A l'occasion des fêtes de Sainte-Cécile et de Sainte-

Catherine, n o n s offrons c o m m e p r i m e à nos l ec teurs 
du Journal de Roubaix, au pr ix de % fr. 2 5 . un 
superbe a lbum de marque , contenant les p lus g r a n d s 
s u c c è s . 

10. 

O A T A L O a U B D E S M O R C E A U X 
CONTENUS DANS L'ALBUM 

Marche nuptiale du Songe d'une 
nuit d'été 

indiana, valse 
Humne national russe 
y aise du Mystère 

Scherzo- Valse 
Menuet 
Prière de Moine 
Gai Laboureur 
Tambourin 
Choral 
Chanson du h'aucheur 
Plaisir d'Amour 
Valse 
Mardis des Hois 

GOLNOl) 

MENDELSSOHN 
MABCAILHON 
LVOFF 
-METRA 
( J O U N ' O D 

BOCCHEBI.VI 

Hossixi 
SCHL'MANN 
HASTEAI; 
GOLNOD 
SCHL'.VANN 
MARTINI 
WEBEZ 
LUI.LI 

I . a R u s s i e e n i m a g e * * . — Très bel a l b u m 
in-'*'», i l lustré de plus de 100 g r a v u r e s . — La famil le 
impériale . L'Armée. La Marine. Les Lit térateurs .Les 
Art istes . Les grandes v i l les . Les Monuments . Les 
Décorat ions . L'Alphabet russe . L 'Hymne russe a v e c 
paroles russes et françaises , etc . , etc . En v e n t e à la 
librairie d u Journal de Roubaix, au pr ix de 50 centi­
m e s . 75734 

G u i d e d e l ' i n d u s t r i e l e n m a t i è r e d e l é g i s l a t i o n 
o u v r i è r e . — Lois , r è g l e m e n t s d'administration pu­
blique et c irculaires minis tér ie l les sur le travai l de s 
enfants , de s l ides m i n e u r e s et de s f e m m e s dans l e s 
é tabl i s sements industr ie ls , la conci l iat ion et l'arbi­
t rage entre patrons et o u v r i e r s o u e m p l o y é s , l'hy­
g i è n e et la sécur i té de s travai l leurs , l e séjour dès 
é t rangers en France et la protect ion du travai l natio 
nal , a u g m e n t é de la loi s u r les m a r q u e s de fabrique 
et de c o m m e r c e , a v e c table ana ly t ique des m a t i è r e s . 
P r i x : UN franc. — Carnet de déclarat ions d'acci­
dents . En v e n t e au bureau du tournai . 35894 

Cotte question soulève une discussion assez longue qu'il 
esl impossible de comprendre; finalement la proposition 
de M. Delreux est adoptée par 11 voix contre 6 et 3 abs­
tentions. 

M. Leuridaii.au nom de H. Pollet, maire, soumet au 
Conseil une proposition tendant à obtenir le pavage du 
Bas-Chemin dit du Trou de Jouau la Place. 

Cette proposition est adoptée 4 l'unanimit '•. 
Le Conseil adopte également une autre proposition faite 

par M. Leuridan an nom de M. Poilet et ayant pour but 
d'obtenir de M. le Ministre de la Guerre, le renvoi dans 
leur foyer de 9 habitants âgés de 40 a 45 ans, appelés 
sous les drapeaux, dont l'un est père de dix enfauls et 
tous dignes d'intérêt, ne vivant que du produit de leur 
Ira va i 1. 

Le Conseil émet le voeu que M. le Préfet veuille bien 
lui servir d'intermédiaire auprès de M. le Ministre. 

M. Wattreios demande pourquoi la Compagnie du Gaz 
a cru devoir arrêter l'éclairage de la route du Sapin-
Vert. 

i l . Leuridan réplique que cet arrêt a été fait par la 
Compagnie par suite d'une mise en demeure de la com­
mune pour l'éclairage de la grand'roule. 

Avis favorable est ensuite donné concernant diverses 
taxes irrécouvrables. 

Il est également donné avis favorable pour le budget 
concernant les travaux vicinaux à exécuter en 1894 et se 
montant a 26.688 fr. 

11. Labbe donne lecture de son rapport sur l'éclairage 
de la nouvelle route comprenant le placement de 40 ré­
verbères dans le genre de ceux posés à Paris dont le 
devis s'élève à 3.000 fr. 

M. Wattreios émet l'avis que l'on devrait attendre que 
la route soit plus fréquentée, c'est-à-dire qu'il y ait plus 
d'immeubles construits. 

M. Tbérin-Carretle dit que l'on pourrait trouver l'argent 
nécessaire à ces dépenses en établissant des droits de 
voirie. 

M. Leuridan réplique que plusieurs fois déjà on a pro­
posé au Conseil l'établissement do semblables droits sans 
aucun succès: il propose de mettre aux voix le rapport 
de M. Labbe, tout eu faisant remarquer que .M. le Maire 
a demandé qu'il fût traité de gré à gré avec H. Baudou, 
vu que la Compagnie ne tient pas à exécuter ces tra­
vaux. 

La proposition de .M. Labbe est adoptée par 13 voix 
contre s . 

Une demande d'augmentation de subvention formulée 
par la société le Henaissaitce chorale est d'abord rejetée 
par 14 voix contre 7. 

M. Delreux dit que le Conseil se montre complètement 
hostile à cette société, qui a déjà vu plusieurs fois des 
demandes analogues rejetées par le Conseil. 

11 demande la suppression complète de toutes les sub­
ventions, et dit qu'il n'est pas permis de ne donner que 
100 francs à une société parce qu'elle est située à 3 kilo­
mètres, tandis que l'on en accorde 2,400 à une autre si­
tuée à fa place de Wattreios, et qui a son local dans la 
maison d'un étranger. 

« Vous êtes en majorité pour le moment, dit-il. mais 
» faites attention qu'il arrivera un jour où nous serons 
» en nombre et alors vous verrez ce que nous voulons. » 

i l . Leuridan répond que cette société va exécuter sa 
messe en Belgique. 

Ce à quoi M Wattreios réplique que cette société a été 
baptisée à Watlre'os et qu'il ne voit pas qu'il y ait un 
crime à ce qu'elle aille jouer à .Mont à-Leux. 

M. Vanboute demande pourquoi on revient encore sur 
cette question de subvention, puisqu'il avait été con­
venu qu'aucune demande formulée dans une séance ne 
pourrait être soumise de nouveau au Conseil avant qu'il 
ne s'écoule s ix mois. 

M. Delreux, interpellant M. Vanboute 'ui d i t : Puisque 
vous connaissez la situation, vous n'auriez pas dû laisser 
procéder au vote, ce qui constitue un véritable blâme 
contre la Henaissance Chorale. 

M. Wattreios, revenant sur la proposition de M. Del­
reux, propose de voter une somme de 30 fr. 

i l . Tlieriu-Carrette dit que, si M, Vanboute avait fait 
connaître cette décision plus lot, le Conseil aurait été 
éclairé et aurait coupé court à toutes ces discussions. 

Finalement, la proposition de 11. Wattreios est mise 
aux voix et est acceplée par 13 contre ti. 

Jl. Vauhoute réplique qu'il n'est plus question de pren­
dre une décision du Conseil puisqu'elle n'est pas res 
pectée. 

On donne encore lecture d'un rapport de II. Henri Lab 
be, concernant la création d'une école près des Trois-
Bouteilles: ce quartier étant très fréquenté, les enfants 
n'auraient pas une demi-heure de chemin à faire pour se 
rendre en classe. 

M. Flipo-Ansar fait remarquer qu'il n'y a pas mille 
habitants dans ce quartier. 

M. Delreux répond qu'il esl appelé à prendre une plus 

Srande extension et qu'il croit, lui aussi, à la nécessité 
y créer une école. 
Le huis-c los est ensuite prononcé.Le Conseil se sépare 

à dix heures unjquart. 

d u respect h u m a i n , e n lui d isant : « B r a v o ! j e u n e 
homme; je suis sur que v o u s ferez votre c h e m i n ! » 

Le brave généra l Chanzy, qui a c o m m a n d é l 'armée 
d e l à Loire et dont les conv ic t ions re l i g i euses é ta ient 
bien c o n n u e s ; e t cependant Gambetta lu i -même , ce lu i 
qui devait dire p lus tard : « Le Clérical isme c'est l 'en­
nemi », n'a pas hésité à lui eonl ier le c o m m a n d e m e n t 
de l 'armée qui a d i sputé pied à pied le. sol de la P a t r i e 
à l ' ennemi . 

Et le généra l de Son i s qui , quand il n'en é ta i t p a s 
empêché , communia i t tous les j o u r s . Sa bel le v i e a 
été écri te par Mgr Baunard , et le l i vre s e t r o u v e 
dans les bibl iothèques créées dans toutes les v i l l e s de 
garn i son , en faveur des soldats . 

Enfin l e marécha l de Mac-Manon, à qui o n v i e n t 
de faire des funérai l les te l les qu'on n'en ava i t j a m a i s 
v u e s et c o m m e on n'en reverra probablement j a m a i s ; 
eh bien ! non s e u l e m e n t quand il faisait s e s P â q u e s , 
m a i s chaque fois qu il s 'approchait de la Sainte-
Table , il ne manquai t j a m a i s de porter son g i a n d 
uni forme de Maréchal de France , pour faire h o n n e u r 
à Dieu ! 

M. le Doyen a t erminé e n r e c o m m a n d a n t de fuir 
les m a u v a i s camarades et de rechercher la soc iété de s 
bons; de recourir toujours à l 'aumônier vo lonta ire 
qui est là un iquement pour les soldats , et qui , à toute 
h e u r e d u iour e t de la nui t , s e t ient à l eur dispos i ­
t ion. U n e exce l l en te c h o s e encore , c'est d'écrire sou­
v e n t à s e s parents , de leur dire toutes s e s impres­
s ions; de ne leur r ien cacher: de leur coté , l es pa­
rents do ivent auss i donner f r é q u e m m e n t de le u r s 
n o u v e l l e s à l eurs en fant s soldats qui , e n l i sant e t re­
l isant la lettre d'un père , d'une m è r e , d'un frère , 
d'une s œ u r , p e u v e n t s e faire u n m o m e n t i l lus ion e t 
s e cro ire ass i s au foyer paternel . 

L a n o u v e l l e c a n a l i s a t i o n d e s e a u x . — Les tra­
v a u x suspendus depuis plus d'un moi s ont été repr i s 
depuis que lques jours . On s e rappel le qu'on s'était 
arrêté à la Blanshe-Porte , à l 'entrée de la r u e de 
Bou logne , les t ravaux sont en t i èrement t e r m i n é s 
dans cette dernière rue , a ins i que dans la r u e d u 
Sent ier et une g r a n d e partie de la vo i e r é c e m m e n t 
o u v e r t e donnant accè s a u x qua i s d u canal . 

M e s s e e n m u s i q u e . Croix-Rouge. — L a soc ié té 
des Mandolinistes Tourquennois qui a son s i è g e a u 
« Café du Bail ly », P lace Charles Rousse l , donnera 
sa m e s s e de Sainte-Cécile le d i m a n c h e 19 n o v e m b r e , » 
l 'égl ise Saint-Joseph (Croix-Rouge) , à 10 h e u r e s du 
m a t i n . Voici les m o r c e a u x qui y seront e x é c u t é s : 

1° Sérénade des Mandol ines ; 2" Dernier sommeil 
de la Vierge (solo de v io lonce l le par Al. Jules Del-
beeOy) : 3° Marche de Lauieeryns. 

P a t r o n a g e S a i n t J o s e p h . — Une soirée récréative 
sera donnée dimanche prochain 12 novembre à cinq heu­
res du soir dans la salle du Patronage delà Croix-Rouge. 
La fanfare Saint-Joseph exécutera plusieurs morceaux 
de son répertoire, ou y jouera aussi l'amusante comédie 
de Labiche, Soufflez moi dans l'œil. Pour les personnes 
qui ne sont pas membres honoraires l'entrée est de un 
franc les premières et 0.30 c. les secondes. 

T O U H . C O Ï K O 

C r o i x . — Un roi important. — Dans la so i rée de 
j eud i , u n v o l important a é té c o m m i s chez M. E m i l e 
T o n n e a u , débitant de tabac, r u e de Rouba ix . 

Vers d i x h e u r e s , a u m o m e n t de met t re , s e lon son 
habitude, la recet te du j o u r dans u n e ca isse qui se 
trouvait dans sa chambre à coucher , AL Tonneau 
s'aperçut que la s errure avai t é té forcée , et que des 
malfa i teurs ava ien t soustrait toute la rece t te de la 
s e m a i n e . 

Il constata d'abord la disparit ion d'une s o m m e de 
543 francs , p lacée dans d e u x boites à dragées et se 
décomposant c o m m e sui t : 80 francs en or, 150 fr. e n 
bi l lets de banque , 315 francs on pièces de c inq 
francs . 

U n e autre s o m m e de 407 francs , déposée dans u n e 
pet i te boite à c igares , e t qu i comprena i t u n bil let de 
100 francs , 200 francs en or et 1(57 francs en pièces 
de 5 francs en m e n u e m o n n a i e , avai t auss i é t é en­
l e v é e . 

D'après l 'enquête ouver te par M. Segu in , commis ­
sa ire de pol ice , qu i a é té aver t i vendred i m a t i n , i l 
résul terai t que les auteurs de ce v o l audac i eux ont d u 
s' introduire chez M. T o n n e a u , e n passant par la ta­
bat ière du gren ier , a p r è s ê tre en trés par la maison 
portant le n° I o d e la r u e de Rouba ix , ac tue l l ement 
inhabitée . 

— Les boucles d'oreilles accusatrices. — H y a quelque 
temps, un vol d'une paire de boucles d'oreilles était com­
mis chez Mine Lepers, sans que sou auteur eût pu être 
découvert. 

Or, dans la matinée de vendredi, un ouvrier cardeur. 
travaillant dans l'usine lsaac Holden, à Croix, eu offrait 
une pair© en lolerie à une journalière Coralie L«pers, 
fille de la dame citée plus haut. 

Cette dernière, pensant que ce pouvait être celles qui 
avaient été dérobées à sa mère, demanda à les voir. 

Les ayant reconnues elle insista pour qu'il les lui 
u n e sérénade a u x p lus anc i ens soc iéta ires q u i n - o l U ; ' ^ . d isa i t qu'elle désirait les luire voir à ses cou , -
nnc mnine rin 9.1 années Hpsemipp rrnnsiArMitiwo-a ! f", '_". pas m o i n s de 23 a n n é e s de serv ice consécut ives L'ouvrier, ayant accédé à sa demande, elle s'empressa 

mmn LUTRIN NOBTl'AIREN 
d e p u i s H f r . l e c e n t 

IMPRIMIHIKAI.FREDHEBOUX. — A V I S «.ItATL'ir dans 9 
Journal d Houbaix (Grande édition) dans le Pe.titl-.iut • 
nal d:- Uonbaix. 

R é u n i o n d u Consei l munic ipa l . — Le Conseil muni­
cipal s'est réuni vendredi, a liuit heures et demie, en 
séance ordinaire pour la session de novembre, sous la 
présidence de M. Leuridan adjoint. 

vingt-et-un oonseillers municipaux étaient présents; 
M. Plouvier, nommé secrétaire, donne lecture du procès-
verbal de la séance du 10 octobre qui esl adopté sans 
observation. 

M. Spriet-Dassonville prend le premier la parole et de­
mande au conseil municipal si ou va laisser en l'état 
actuel le pavé de la nouvelle route en face de la n ie 
Pierre Catteauqui est constamment à l'état de cloaque. 

Plus eurs conseillers se prononcent pour la mise en 
état de viabilité de ce passage. 

M. Delneste demande ensuite que l'on arrange la plan­
che du Bech. 

M. Plouvier, lui, désire que les ruisseaux de la com­
mune soient arrangés ; M. Duquenuoy fait une proposi­
tion tendant à obtenir que les ruisseaux situes en face 
de l'école de la Baillerie soient recouverts. 

M. Simon Hien demande si on ne pourrait enlever les 
terres existant entre le Bas Chemin et la roule de Saiut-
Liévin. 

M. Leuridan réplique qu'il y passe également et qu'il 
y a urgence à c que ces travaux soient exécutés le plus 
promptemeot possible. 

II. Wattreios émet l'avis que ces travaux pourraient 
être exécutes, lorsque la commune a des prestations, par 
les prestataires; a quoi AI. Simon Hien répond qu'il y ait 
su non des prestations, il ne voit pas qu'il y ait d'ainé-
liorslions aux routes. 

M. Delreux pro|iose alors de supprimer les prestations 
en nature et de les remplacer par des centimes additiou-

i ce qui obtient l'adhésion de plusieurs membres du 
Conseil. 

M. Vanhoute combat cette décision en disant que si l'on 
ipprime les prestations en nature, l'on n'aura plus rien m e n s e r s j m a q u e ,)OUi 

à prétendre du gouvernement. 

L a m e s s e d e d é p a r t . — Cette touchante cérémo­
n ie qui a e u l ieu samedi mat in avait a l t iré , e n l 'égl ise 
St-Jacques, u n e foule p lus cons idérable encore que 
l e s a n n é e s précédentes : il devai t m a n q u e r bien peu 
de conscr i t s et presque tous éta ient a c c o m p a g n é s de 
l eurs parents et o n remarquai t auss i dans l 'ass is tance 
un grand n o m b r e d' industriels . P l u s i e u r s soldats 
portaient l 'uniforme et des j e u n e s g e n s — des ajour­
n é s o u d i s p e n s é s sans doute — qui d e v a i e n t se met tre 
en rou ie le mat in m ê m e , sans a v o i r le i e m p s de 
re tourner a u log i s , é ta ient m u n i s de l eurs s a c s de 
départ. Ce qu'il y avait de tout part icul ièrement tou- n 

c h a n t , c'est le profond recue i l l ement dont la nom­
breuse ass i s tance a fait preuve , du c o m m e n c e m e n t à 
la tin de la c é r é m o n i e . T o u s ces j e u n e s g e n s vont 
s 'acquitter d'un devo ir patriotique: m a i s l 'heure de la 
séparat ion ne peut guèi-e se passer sans tr is tesse . 
p o u r l e s pare iùs sur tout . 

La m e s s e basse a été dite par M. l'abbé Lefebvre, 
v ica ire de Saint-Christophe; il était ass is té par M. 
Lemoine , séminar is te , qui deva i t aussitôt après quil 
ter la soutane , e l partir à Lille, pour répondre à l'ap­
pel de i l h e u r e s , c o m m e soldat d'un a n . 

Pendant la m e s s e d ivers chants ont été e x é c u t é s 
a v e c a c c o m p a g n e m e n t d'orgues, les cant iques Je suis 
Chrétien, Ave Maria; et le P s a u m e Mïte/icordias 
Domini, si bien approprié à la c irconstance . 

M. l e D o y e n de Saint-Christophe est ensu i i e m o n t é 
e n chaire pour donner les derniers conse i l s a u x jeu­
n e s conscr i t s : il a dit q u il n e vena i t p a s l eur faire 
u n d i scours , e n c o r e m o i n s un s e r m o n , et il est aus­
sitôt en tré en mat ière . 

A v a n t toutes choses il a r e c o m m a n d é la pr ière ; 
on peut toujours t rouver un m o m e n t pour penser à 
Dieu ; o n n e v o u s d e m a n d e pas de v o u s agenoui l l er 
dans la chambrée c o m m e ne redoutent pas de le faire 
les p i e u x s é m i n a r i s t e s . 11 ne faut pas craindre de 
s'aftirmer ce qu'on est , sans faire parade de se s con­
v ic t ions ; un caractère franc, s incère , finit toujours 
par s e fa ire respecter . A l'appui, M. l e Doyen a c i té 
p lus ieurs e x e m p l e s admirablement chois i s , et qui 
ont fait u n e profonde impress ion s u r tous . 

D'abord le chapelet t rouvé un jour dans la cour de 
récréat ion de l'Ecole Po ly technique par un esprit 
fort et qui mettait e n quelque sorte celui qui l'avait 
perdu au défi de le réc lamer . Mais un brave j e u n e 
h o m m e s 'avance et s 'écrie : « Ce chapelet e s t à moi . ' 
Je le l i ens de ma m è r e e i , sur sa recommandat ion , j e 

A lors un v i e u x chef v i ent 
serrer la m a i n de celui qui savai t si b ien s'affranchir 

X-.XT .T .T-l 
Les funéra i l l e s de M. .Léon D e l e s a l l e Hamber t . — 

Vendredi à onze heures ont eu lieu eu l'église Saint-Mi­
chel les funérailles de M. Léon Delesalle-llumbert, si 
tôt ravi à l'affection des siens. Le cercueil disparaissait 
sous une immense croix en fleurs naturelles. Une multi­
tude de superbes couronnes venaient ensuite, discrets 
souvenirs de l'amitié ou hommages reconnaissants des 
servileurset employés et celle des ouvriers de la filature 
de M. Delesalle. Parmi celles d'un caractère publia ou 
remarquait surtout celle en immortelles du Comité répu­
blicain libéral du canton Sud. à son dévoi'é président. La 
magnifique couronne en perles noires, envoyée par M. 
Ernest Loyer, députe, au président du comité électoral du 
anton Sud et celle du Cercle l'Avenir. 

Le deuil était conduit par les tils du défunt, par son 
père, le respectable M. Alfred Delesalle. et par ses frères 
Dans la foute énorme qui remplissait l'église et qui 
comptait des représentants de toutes les familles lilloises 
nous avons remarqué Al. Pajot, sénateur: M. Leroy, an­
cien député: AI. Le l ia - .nan. député: M. L'inile Scrivel con­
seiller général: AI. Auguste Houle, conseiller d'arrondisse­
ment: Jl. Blgo-Daiiel, conseiller municipal; Jl. yuiret, 
directeur de la filature de M. Loyer, celui-ci, à son grand 
regret, retenu à Paris, n'ayant pu assister aux obsèques. 
Nous ne nommerons personne d'autre, il faudrait nom­
mer tout le monde. 

L'absoute a été donnée par AI. le chanoine Ilellin, curé 
de St-.Michel. 

Au cimetière, Al. Jules Duthil, rédacteur à la Dépêche, 
a, au nom du comité républicain libérai du canton Sud, 
prononcé les paroles suivantes : 

« Messieurs, 
» J'ai le douloureux devoir de déposer ici, avec cel le 

couronne, le témoignage de l'affection et des regrets du 
comité républicain libéral du canton Sud de Lilie dont Al. 
Léon Delesalle fut le président. 

» Si ce eoiniié ne s'était imposé qu'une tâche étroite­
ment politique, il faudrait se garder défaire entendre un 
écho de nos discordes sur cette tombe prématurément 
ou verte. 

.Mais i; suffit que Léon Delesalle eu ail été le prési­
dent et l'inspirateur pour écarter toute pensée d'un idéal 
••ussi restreint. 

» Ce qu'il a voulu, ce que tous nous avons voulu avec 
lui, ce»' , sur un iercain ova iemente i librement accepté 

l'unanimité des lions citoyens,travailler, autant qu'il 
d a n en nous de le faire, à l'union el à la réconciliation 
nationale 

i. asi à cette oeuvre que Léon Delesalle s'est attaché 
dans nos récentes luttes électorales, c'est elle qui a eu io 
dernier effort de sa Irop courte carrière. 

» Nous, qui avons été ses obscurs collaborateurs, nous 
savons quel zèle, quel dévouement et en même temps 
quelle modesiie il savait mettre au service des grands 
principes de défense sociale, de justice e t de liberté-. 

» Ses ii.iiiiori'uscs relations, les amitiés qu'il avait su 
mériter, et qui sont l'honneur de s i vie. il voulut les 
faire servir à la cause qui lui était chère, et elle leurdu-t 
de précieux et inouhiaoles concours, 

» Les brillants résu l tas obtenus dans le canton m i l 
habitait ont été, en grande partie, l'osavra de Lr,,n Dele­
salle, de sa silencieuse activité, du charme séducteur que 
dégageait sa naluie affable, droite el géii'Teuse, et il 
nous sera permis de le proclamer ici et de le recon 
aattre. 

» Dans ses larges aspirations vers l'ordre ei l'équité on 
senlait toutes les traditions d'une de ces vieilles familles 
qui sont la force et l'honneur de la cité lilloise, famille 
que sa mort plonge dans la désolation et à laquelle nous 
adressons le respectueux hommage de nos sentiments at­
tristés. 

» Il ne nous appartient pas de faire l'éloge de Léon 
Delesalle comme homme et comme ami; votre muette 
douleur, messieurs, est plus éloquente que le témoignage, 
que nous pourrions lui rendre. Notre rôle, d'ailleurs est 
plus modeste et plus limité. Mais nous, qui avons été 'as­
sociés à l'aelion qu'il dirigea si vaillamment el sur la­
quelle il comptait pour l'avenir, nous lui devons la pro­
messe que. de cet au-delà dont la tombe n'est <-ue le 
seuil, il v°rra maintenue e continuée l'opuvre qui eut 
ses dernières ardeurs et en laquelle il se contiait pourdé-
velcpper dans son canton les patriotiques idées d'apaise­
ment et de véritable fraternité. 

» C'est sur cet engagement que nous lui disons non pas 
l'adieu désespéré de ceux qui ne croient pas, mais i au 
revoir de ceux qui ont gardé le trésor des immortelles 
espérances. » 

il était une heure un quart quand la cérémonie s'est 
terminée. 
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LE MYSTÈRE 

D'UN HANSOM CAB 
(MELBOVRXE, A VSTRAL1E) 

Uadsil de l'anglais avec l'aiituiisaliou ea l'auteur 

I — J e n e dis pas l e contra ire . Mais o ù é ta i t - i l à é t iez-vous ce t te nuit- là, et s i j e le lui d i s , tout s e do­
n n e heure , le vendredi mat in ? Toute la quest ion est couvr ira , et a l o r s . . . . N o n , n o n , c'est i m p o s s i b l e ! 

I la, répl iqua s è c h e m e n t M. Fre l tby . I Cela la tuerait ! . . . » 
I — D é p l u s , M. W h y t e était parti de la m a i s o n | Et se je tant s u r son lit , il s 'enfouit la tète dans la 
i bien avant Br ian . Vous devez vous le rappeler , — j m a i n . A u bruit de la porte de sa ce l lu le qui s 'ouvrait , 
I v o u s v o u s ét iez quere l lé a v e c M. W h y t e . I il s e l eva et v i t en trer M. Cal ton . 
I — Ma chère Madge, v o u s ê tes dans l 'erreur. ! Duncau Calton était u n grand ami de Fitzgerald. 
i W h y t e et m o i , n o u s n e n o u s s o m m e s pas quere l l é s . Il avait bon coeur et était v i v e m e n t d é s i r e u x de le 
! 11 m e demanda s e u l e m e n t s'il était vrai que v o u s I s a u v e r ; m a i s il était auss i u n p e u gu idé par 
j fuss iez n a n c é e à Fitzgerald, et j e lui répondis j l ' intérêt . En r e c e v a n t un mot de Frettby qui lui 

a f l lrmat ivemont . Ce fut tout : et a lors il quitta la ' demandai t de défendre Br ian , i l avait accepté a v e c 

— On n e parle que de v o u s . Votre arrestat ion a l 'amande n'en est q u e p l u s dé l ic ieuse à m a n g e r . — 
s u s p e n d u tout intérêt dans les théâtres , l es bals et Maintenant il faut m e répondre à que lques ques t ions . 

\ e m p r e s s e m e n t prévoyant que ce l t e affaire le rendrait 

F a r Is&OIST B O G H E T 
— Oui, e t Br ian n'en partit q u e d e u x h e u r e s cé l èbre d a n s toutes l e s c o l o n i e s aus tra l i ennes . 11 

après ! s'écria Madge d'un air tr iomphant . Il n'a plus ' e t a i t d é à a f o r t «>nnu c o m m e avocat , mai s sa repu 
r e v u W h v t e de toute la nuit . I tation était toute locale, et c o m m e il ne doutait pas 

XI 
L ' a v o c a t d u p r i s o n n i e r 

\jeUerakl, qui fut assez h e u r e u x pour obtenir le 
premier des détails , en profita jwur publ ier un art ic le 
damboyant dont le titro était impr imé en gros 
caractères : 

D R A M E D E L H A N S O M C A B 

ARRESTATION DE I.'ASSASSIN PRESl'MK 

Etonnantes révélations dans la haute société. 

M. Frettby le l endemain de l 'arrestation de Brian, 
«•ut u n e l o n g u e conversat ion a v e c sa fille jiour la 
déc ider à partir a v e c lui p o u r sa m a i s o n de c a m p a g n e 
de Yabba Vallock et y attendre que l 'excitation du 
publ ic s e fut ca lmée . 

Madge refusa ne t tement . 
• Je n e va i s pas l 'abandonner, quand il a le plus 

l iesoin d e moi , dit-el le ré so lument ; tout l e m o n d e se 
tourne contre lui avant m ê m e de connaî tre les faits . 
Il m'a j u r é qu'il n'était p a s coupable , et j e cro i s en sa 
parole . 

— Alors , qu'il prouve son innocence , s'il n'est 
pas m o n t é dans le cab a v e c W h y t e , il doit avo ir été i 
que lque part à ce moment- là , et il peut prouver un , 
a l ibi . 

— Cela n e lui sera pas difficile. Il est res té a v e c | 
n o u s jusqu'à onze heures , jeudi so ir . 

i r e v u 
! — A c e qu'il prétend. 
I — Je crois Brian plus que p e r s o n n e a u m o m i e . 

Ah : très b ien . Mais un j u r y ? 

que l e procès de Fitzgerald n'eiit un i m m e n s e re­
tent i s sement , il saisit a v i d e m e n t l 'occasion de faire 
u n pas de p lus s u r l 'échel le q u i m è n e à la réputat ion, 

— Vous v o u s tournez contre lu i , v o u s auss i • a l a tourne e t a une grande pos i t ion , 
v o u s le croyez c o u p a b l e ; » La p a u v r e fille avai t les i C e . f n o m m e l o n g et m a i g r e , a u x y e u x perçants , 
y e u x ple ins de l a r m e s . | a u v ' s a g e rasé , n la bouche e x p r e s s i v e , s 'avança 

Ma chère enfant , j e n'ai pas la prétent ion de dire 
s'il es t o u n'est pas coupable . J'ai toit tout c e q u e j e 
pouva i s pour lui v e n i r e n aide. J'ai déc idé Calton à 
se charger de sa dé fense , et si l ' é loquence et l'ha­
bi leté sont capables de l e s a u v e r , v o u s devez ê tre 
tranqui l le . 

dans la ce l lu le et prit la ma in de Br ian . 
« C'est v r a i m e n t bon de vo tre part de m e ven ir vo ir , 

dit celui-c i , c'est dans u n e s i tuat ion c o m m e la m i e n n e 
qu'on appréc ie l 'amit ié . 

— Oui, nature l l ement , répondit l 'avocat e n fixant 
ses y e u x perçants sur le v i s a g e hagard du i eune 
h o m m e , c o m m e s'il voula i t l ire jusqu'au fond de son 

- Mon c h e r père , dit Madge en se je tant dans se s ' a i r e j e ' v i e n s e n 1 ) a r t i c pouj. m o n ' c o m p t e , et e n par 
. .ras , j e sa is que v o u s ne 1 abandonnerez pas , par l l i e „£,,.<.<> q u o M . Fret tby m'a prié de v e n i r pour 
a m o u r de moi . j m ' e n t e n d r e a v e c v o u s re la t i vement à votre défense 

— Ma chérie , répondit M. Frettby d'une v o i x | — M. Frettby ! répéta m a c h i n a l e m e n t B i i a n . Il est 
a l térée , il n'y a r i en dans le m o n d e que j e ne ferais ],jen bon . Je pensa i s qu'il m e croyai t coupable , 
pour l 'amour de v o u s . •• ; _ i / u h o m m e ne doit j a m a i s ê tre cons idéré c o m m e 

Pendant c e t emps , Br ian , d a n s la pr i son de,' coupable jusqu 'à c e que cela soi t prouvé », ré­
Melbourne, réfléchissait t r i s t ement à sa pos i t ion . i pliqua Calton d'un ton ôvasif . 

Il ne voyait pour lui qu 'un s e u l m o y e n de sa lut , et ! Brian remarqua la prudence de la réponse . Il 
ce m o y e n , il ne voula i t pas e n u s e r . « Cela la poussa un soupir d' impatience, 
t u e r a i t ! Cela la tuerait ! » se répétait-il t l èvreuse - i « Et m i s s Fret tby 1 » uemanda-t- i l en hés i tant , 
m e n t en arpentant de l o n g en large sa c e l l u l e , ! Cette fo is , il obt int u n e réitoiise non a m b i g u ë , 
- m i e u x vaut que le dernier des Fitzgerald m e u r e ' - El le re fuse de v o u s cro ire eou[>able et ne veut 
c o m m e un v u l g a i r e a s sas s in , que de lui l a i s ser cou- pas en tendre u n m o t c o n t r e v o u s , 
naî tre l a n i è r e v é r i t é ! » Si j e prends un avocat , l a ! — Que Dieu la bén i s se ! C'est une vraie f e m m e ! 
première ques t ion qu'il m'adressera s e r a : « Où | J ' imag ine qu'on m ' a r r a n g e b i e n , n'est-ce pas > 

les j e u x de cr icket . P o u r le m o m e n t , on v o u s discute 
on v o u s d i s sèque dans l e s sa lons et dans l e s c lubs . » 

| Fitzgerald fronça les sourc i l s . C'était un h o m m e 
i s ingu l i èrement fler et ce t te publ ic i té l e révo l ta i t . 
| » Mais il ne s'agit pas de cela, dit Calton e n 
; s 'asseyant . Par lons affaires. Cela v a de so i , n'est-ce 
! pas , v o u s m'acceptez pour avocat ? 
I — A quoi IHJI '. répondit t r i s tement Br ian , la 

corde est déjà a u t o u r d e m o n c o u . 
— Quelle bêt ise ! La corde n'est j a m a i s autour du 

cou que lorsqu'on est s u r l 'échafaud. Maintenant , n e 
dites plus un m o t . Je v o u s défendrai , que v o u s l e 
vouliez ou non . Je n e conna i s pas tous les faits ; je 
n'en sa i s que c e que les journaux ont rapporté , et 
i ls e x a g è r e n t te l l ement , qu'on ne doit pas y ajouter 
grande foi. E n tout cas , j e cro i s de tout m o n coeur 
à votre innocence , et il faut que v o u s sortiez l ibre d u 
banc des a c c u s é s , quand ce ne serait que pour cette 
noble fille qui v o u s a ime . •> 

Brian ne répondit pas . Il s e contenta de tendre la 
main à Calton, qui la s erra cord ia lement . 

« Je n e nierai pas , cont inua l 'avocat, qu'il n'y ait 
chez moi un peu de cur ios i té profess ionne l l e . Cette 
affaire est s i extraordinaire que j e m e s e n s p r e s q u e 
incapable d'eu t irer que lque c h o s e . Je m e souc ie peu 
des assass inats v u l g a i r e s et de toutes a v e n t u r e s 
semblables ; mai s celle-ci est v r a i m e n t c u r i e u s e et 
par conséquent intéressante . Quand v o u s aurez é té 
acquitté, n o u s chercherons e n s e m b l e le vrai cou­
pable , et le plaisir de le découvr ir sera d'autant p lus 
vif que n o u s aurons e u p ins de difficultés à y 
réuss ir . 

— Je s u i s a b s o l u m e n t de vo tre a v i s , — m a i s j e 
n'ai pas de défense à présenter . 

- - l 'as d e défense ! Vous n'allez pas a v o u e r q u e 
v o u s l'avez tué ? 

— Non , m a i s il y a certa ines c irconstances qui 
m'empêchent de m e défendre . 

Quelle nia ise -ie ! C o m m e s'il y avait des cir­
cons tances qui pu i s sent e m p ê c h e r u n h o m m e de 
sauver sa v ie ! . . . Mais n' importe ! J 'a ime c e s objec­
t ions . Si e l les r e n d e n t la n o i x p lus difficile à 

— Je ne puis le promettre . 
— Eh bien, n o u s verrons , dit g a i e m e n t l 'avocat en 

tirant de sa poche s o n carnet de notes qu'il plaça sur 
s e s g e n o u x . D'abord, o ù é t iez-vous l a nu i t d u 
m e u r t r e < 

— Je n e puis v o u s le d ire . 
— Oh ! oui , v o u s le pouvez , m o n ami . Vous avez 

qui t té Saint-Kilda et ê te s r e v e n u e n v i l le par le train 
d e onze h e u r e s . 

— De onze h e u r e s v i n g t . » 
Calton souri t e n inscr ivant la réponse . - U n p e u 

de diplomatie ; i l m'en faut davantage «, dit-il 
m e n t a l e m e n t . 

« E l où é tes -vous al lé ensu i te ? ajouta-t-il tout haut . 
— J'ai rencontré Rol leston dans le train. Nous 

a v o n s pr i s u n cab q u i n o u s a m e n é s de la sta­
tion do Fl inder au c lub . 

— Quel c lub I 
— Le Melbourne c lub . 
— Bien . 
— Rol les ton est r en tré chez lui , et j e s u i s e n t r é 

au c lub où j 'ai j o u é a u x cartes un certain temps . 
— A quel le h e u r e avez-vous quit ter l e c lub i 
— Quelques minutes avant u n e h e u r e du m a l i n . 
— Et alors , j ' i m a g i n e , v o u s ê te s ren tré chez 

v o u s ? 
— N o n . 
— Où é t e s - v o u s a l lé { 
— Dans la r u e . 
— C'est b ien v a g u e . Vous voulez dire : Collins 

s treet , n'est-ce pas ? 
— Oui. 
— Vous voul iez rencontrer que lqu'un, j e présume. ' 
— Je n'ai pas dit cela. 
— Probab lement n o n ; m a i s l e s j e u n e s g e n s n e s e | 

p r o m è n e n t pas ord ina irement la nuit dans les r u e s | 
s a n s un but que lconque . 

— J'étais a g i t é . J 'avais besoin de marcher . 
— Vraiment > Comme c'est c u r i e u x que v o u s ayez 

cho i s i l e coeur de la v i l l e , j u s t e l 'endroit où" la j 
p o u s s i è r e est le p lus insupportable, plutôt que les I 
jardins de Fi tzroy qui s e t rouvent s u r le c h e m i n de 

i vo tre d o m i c i l e ? Ça n e t ient pas debout ! . . . Vous 
! av iez un rendez-vous a v e c quelqu'un ! Avouez- le . 
| — Eh bien ! . . . o . . . o u i . 

— Je le pensa is . Un h o m m e o u u n e f e m m e ? 
— Je ne saura i s le dire . 
— Alors , j e l e découvrira i m o i - m ê m e . 
— Vous n e l e pourrez pas . 
— En vér i té ; Pourquoi n o n ? 
— Vous ne savez pas où la chercher . 
— La ! s'écria Calton enchanté du s u c c è s de sa 

pernde ques t ion . Je sava i s b i en q u e c'était u n e 
f e m m e ! » 

Br ian n e répondi t pas . Il mordai t s?s l è v r e s v e x é 
" Maintenant , quel le est cet te f e m m e ! « 2 2 ' 
Pas de réponse . 
i V o y o n s , Fitzgerald, j e sa i s ce que c'est d'être 

j e u n e ; et . nature l l ement , v o u s n'aimeriez pas qu'on 
parlât de vo tre secret : m a i s , e n cet te affaire, vo tre 
réputat ion, doit ê tre sacrifiée pour s a u v e r votre tète 
Quel est son n o m . 

— Je ne puis v o u s le dire ? 
— Oh ! v o u s l e connaissez alors >. 
— Eh b i e n , . . . ou i . 
— Et v o u s ne voulez pas m e le eonl ier I 
— N o n . • 
Calton, cependant , avai t découver t d e u x c h o s e s 

importantes : 1» que Fitzgerald avai t e u u n rendez-
v o u s , et 2" a v e c une f e m m e . 

II passa à un autre point. 

fois?0"'*1101 a V e z " V 0 U S * " W 1 ^ t < ? POùr la dern ière 
Brian répondit a v e c u n e v i s ib l e r é p u g n a n c e -
i Je 1 ai v u ivre , près de l 'égl ise écos sa i se 
— Comment ! c'est v o u s qui a v e z hé l é le cab ' 
— Oui, dit l 'autre a v e c une l é g è r e hés i ta t ion . 

c est mot. « ' 
Calton s e demandai t si c e j e u n e h o m m e là d e v a n t 

l in, était coupable o u innocent , et il était ob l igé de 
s avouer que les apparences s e m b l a i e n t b i e n terr ib les 
contre lui . ""»™ 

— Alors , c e q u e disent les j o u r n a u x es t e x a c t * 
— En part ie . 
— A h ! » 
(A suivre.) L J . O N B 0 C H E T . 
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